
La ponctuation

Ce n’est pas pour me vanter, 
Disait la virgule,
Mais, sans mon jeu de pendule, 
Les mots tels des somnambules, 
Ne feraient que se heurter. 

C’est possible, dit le point. 
Mais je règne, moi,
Et les grandes majuscules 
Se moquent toutes de toi 
Et de ta queue minuscule. 

Ne soyez pas ridicules,
Dit le point-virgule,
On vous voit moins que la trace 
De fourmis sur une glace. 

Cessez vos conciliabules.
Ou, tous deux, je vous remplace ! 

Le silence est d’or 

« Oui, le silence est d'or », 
Me dit toujours maman. 
Et pourquoi pas alors,
En fer ou en argent ? 

Je ne sais pas en quoi 
Je puis bien être faite : 
Graine de cacatois 
M'appelle la préfète. 

D'accord ! Je suis bavarde.
Mais est-ce une raison 
Pour que l'on me brocarde 
En classe, à la maison, 

Et que l'on me répète 
Et me répète encore
A me casser la tête 
Que le silence est d'or ? 

Est-ce, ma faute à moi 
Si j'ai là dans la gorge, 
Un petit rouge-gorge 
Qui gazouille de joie ? 

Deux petits éléphants 

C’était deux petits éléphants, 
Deux petits éléphants tout blancs. 
Lorsqu'ils mangeaient de la tomate, 
Ils devenaient tout écarlates. 

Dégustaient-ils un peu d'oseille, 
On les retrouvait vert bouteille. 
Suçaient-ils une mirabelle,
Ils passaient au jaune de miel. 

On leur donnait alors du lait :
Ils redevenaient d'un blanc frais.

Mais on les gava, près d'Angkor, 
Pour le mariage d'un raja, 
D'un grand sachet de poudre d'or. 
Et ils brillèrent, ce jour-là, 

D'un tel éclat que plus jamais, 
Même en buvant des seaux de lait, 
Ils ne redevinrent tout blancs, 
Ces jolis petits éléphants. 

Pour dessiner un bonhomme

Deux petits ronds dans un grand rond. 
Pour le nez, un trait droit et long.
Une courbe dessous : la bouche.
Et pour chaque oreille, une boucle. 

Sous le beau rond, un autre rond 
Plus long encore et plus oblong. 
On peut y mettre des boutons : 
Quelques gros points y suffiront. 

Deux traits vers le haut pour les bras 
Grands ouverts en signe de joie,
Et puis deux jambes, dans le bas, 
Qu’il puisse aller où il voudra. 

Et voici un joli bonhomme
Rond et dodu comme une pomme 
Qui rit d’être si vite né
Et de danser sur mon papier. 
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Le hérisson 

Bien que je sois très pacifique
Ce que je pique et pique et pique, 
Se lamentait le hérisson.
Je n’ai pas un seul compagnon.

Je suis pareil à un buisson,
Un tout petit buisson d’épines
Qui marcherait sur des chaussons. 
J’envie la taupe, ma cousine, 

Douce comme un gant de velours 
Emergeant soudain des labours.
Il faut toujours que tu te plaignes, 
Me reproche la musaraigne. 

Certes, je sais me mettre en boule 
Ainsi qu’une grosse châtaigne, 
Mais c’est surtout lorsque je roule 
Plein de piquants, sous un buisson, 

Que je pique, et pique et repique, 
Moi qui suis si, si pacifique,
Se lamentait le hérisson. 

La Tour Eiffel 

Mais oui, je suis une girafe,
M’a raconté la tour Eiffel,
Et si ma tête est dans le ciel,
C’est pour mieux brouter les nuages, 
Car ils me rendent éternelle. 
Mais j’ai quatre pieds bien assis 
Dans une courbe de la Seine.

On ne s’ennuie pas à Paris :
Les femmes, comme des phalènes, 
Les hommes, comme des fourmis, 
Glissent sans fin entre mes jambes 
Et les plus fous, les plus ingambes 
Montent et descendent le long 
De mon cou comme des frelons 
La nuit, je lèche les étoiles.

Et si l’on m’aperçoit de loin,
C’est que très souvent, j’en avale 
Une sans avoir l’air de rien. 


